
cxJl* A X •-( L V-

DISTRICT D?rERREBONNE.
LE. MOT DE L'AVENIR EST DAMS LE PEUPLE MÊME 
Kous VERRONS PROSPÉRER LES FILS DUST LRUREMT

Qs>. 5ULTC.)

ORGANE LIBERAL

J ÇK£>/tER..fe

tt «

Premiere flr^nee St-Jerori)e, 10 Septerr)bre 1897 No. 36 J u'VBfcuLg^r~Sa

MELI = MELO confrère. 11 y a quinze jours, le «• Nord «• 
j reproduit avec coiiipliiisauce une insulte a

-------— notre adresse qu'il a tirée de la chaste ■■ M i-
Depuis deux semaine*, le " Nord •• veut faiiv 1 ,lw.rv*"- célèbre pour ses pruderies liypo- 

de l'esprit, mais comme, pour cela, il lui faut ; <I!t0S *•'« malhonnête.-.. la semaine suivante, 
forcer son talent, il ne fait rien avec grâce. I lu personnel reçoit. 1 ordre de rechereher 

Nous publions une nouvelle charmante écrite \ dans les dictionnaires les ternies les plus 
de mains de maître et qui par une historiette j forts d'une amitié sincère «ju'il vent nous 
finement racontée fait ressortir toute la laideur ! prodiguer ; tout cela it propos de " l'Egali- 
,1e la passion ,pii dévore les disciples trop ar-j té ». Dans le nutnéro de cette .semaine, le 
dents de Bacchus. Ne voila-t-il pas que, ,, Nord ", toujours étonnant, nous appelle

| “ animal ”, à propos de rien, comme si nous 
| étions un chimpanzé de l'espèce de celui

COil-

plus hauts prix une échelle de salaire con­
venable.

Le retour aux fosses dans cette région 
assure du travail t\ au moins six mille 
mineurs et à un millier l'employé de 
chemins de fer.

Voilà ce ,pte peuvent faire l’union et 
1 énergie aidées de l'instruction, pour les 
masses qui travaillent. Elles les atl'ranehis- 
sent de la dépendance arbitraire des capi­
talistes qui font passer l'amour du lucre 
avant celui de la solidarité humaine.

ivrognerie 
. ix confrère !

!,. .. Nord ", oui, le " Nord " notie finfin 
frère, appelle cette nouvelle une saleté '

Ou croirait, savez vous, qu’entendre ri . . , . . , . ,
tombe sur les nerfs de notre Vertu- j ‘llu f«»t tontes ces cabrioles a si bon mar- j - - -

I die dans 1 organe des eeiiservateurs tie jj Terrebonne. Honni. . . honni. . . «ju il y \ J nix hypocrites du ‘ Nord
—M. J os. Beaulieu vient de découvrir aussi ja’t phtsieuis îedaetems au Noid 

que Franeicur est un animal. Au moins est-il 
raisonnable celui-là, chose que nous m; pout ri­
ons pas dire de tous les écrivains du <• Nord ".

—Le (/‘finit Minuit• est mort, connue vous 
savez ; ce qui embête énormément, le *• Nord *« 
qui, chaque semaine y puisait ses articles pria 
cipaux.

M. J. A. Beaulieu, rédacteur, n'abandonne 
pourtant pas ses ciseaux, et dans le seul Jiumé-

I ne autre nouvelle alarmante, et qui va 
nous attirer des invectives de la part du 
“ Nord ” est celle qui nous parvient de 
Londres à propos de la grève îles ouvriers 
ingénieurs anglais. Le “ Chronicle ’, com­
mentait, ces jours derniers, la lettre puhli- 
qtte du colonel Dyer, dans laquelle cet au-

n> de la semaine dernière, rim/ articles ont été ! cieti ollicier a raconté sa visite aux atelier 
lalKirieuseiiient découpés dans le •• Colonisateur j Je M. Carnegie, à Pittsburg, son admira- 
Canadien ". j p;on ,lol r l'énergie de cet homme de fer, et

Evidemment M. Beaulieu est né pour >'i« Sil .Jéter niiiation d'imiter l'e.xeinple donné 
ni, i es ciseaux. parles patrons pittsbourgeois qui ont réus­

, ^7 si à so soustraire a la dictature des unions
-M. Monuou a .an.iiit forme le iiiaiui.it Nans-1 • • , . . M , ,n I ouvrières. Le (. nronielo ajoutait, et ce

' - t pas Franc* i ur tjui fait, ici, preuve de
soi

I forts et assez riches, écrit !»• «jran«l

îatif du comté d Yamaska on admettant dans 
une nièce officielle uue des actes de corruptions ; 11 ' * J '1 .* ! "u '
et d'injustice avaient été commis ,.nY 1, s si,-ns ! perspicacité : " Les Armstrong sont assez

organe
aidais, pour adopt.w la ligne de conduite

injustice 
durant son élection.

Sainte Miivrve avalez encore celle là.

—Parlez-nous donc A'Arthur S i nrrr- messi­
eurs du " Nord ". Quelque chose nous flit que 
vous ne tarderez t>as de nous en entretenir.

Nous dédions les lignes qui suivent, emprun­
tées au “ Soleil,” a tous ceux qui ont reproduit 
notre article sur l'Impérialisme avec l’idée d'en 
tirer des conclusions exagérée* :

i

“ Un journal libéral a t-il la témérité-d énon­
cer uue opinion indépendante sur les honours 
et les évènement* du jour; on en conclut de 
suite à une révolution qui devra à courte éché- .
ance, entraîner la chute du ministère. j P'D el < ls

“ Que; l’on comprenne donc une lionne fois !1 "l''' 1 °"1 
que le frane-parici . .les libéraux ou de leurs sotit 
journaux n’implique aucune révolte. I tout

“ C’est dans notre tempéramun ni à nous, 
liltéraux, île «lire franchement notre façon «le 
penser sur les hommes et les choses.

“ M. Laurier lui même n’aimerait pas voir 
ses partisans se départir de cette tradition. Il 
considérerait comme un acte de servilité la dé­
marche du journaliste qui le consulterait sur 
1 appréciation qu’il est appelé à faire d’un acte 
public. Il sait au contraire accueillir avec | 
intérêt ces appréciations aussi indépendantes j

établie à Pittsburg, soutenus par une ar- 
i niée d'ingénietir.s-mécanicieiiN polonais et 
| espagnols. S’il est i rai, comme le dit le 
! colonel Dvcr, que les patrons sont décides 
là obtenir la liberté de mener leurs atlaires 
| comme ils l'entendront, à l’exemple des ma­
I unfaeturirrs américains, nous entrevoyons 
I une guerre civile possible en Angleterre. .
1 we fore see something like civil war in l’.n- 
! gland. ”

Le " Dal v News" dit, tie s* ill i lit.', (pli avec 
l'augmentation du prix du pain et la levée 

jeu masse de tous les travailleurs pour np- 
ingt'liieurs en grève, les perspec- 

l'automne et pour l'hiver ne 
s brillantes. Ce journal ajoute que 
commerce du pays est désorganisé 

par suite de la grève.
Quel animal, que ce 1' rancu-ur ! Il pour­

rait bien pourtant se dispenser de nous 
donner ainsi la chair de poule.

Nous avons parié, il y a quelque temps 
léjà, d’une grève considérable des mineurs 

! aux Etats-Unis. Les dernières nouvelles,
que varices et admet qui en hene aie. I est ...... • , î . - i , «-,.,* ..... •*. , , . 1 ,. . , si! faut en croire les deprehes, lont espe-snr île cette façon de se bien renseigner sur le , , .. , ,

.■ . . i • .. I .• I rer un regminout lavorablvfiitable sentiment et les aspirations <lu parti i -~
qu'il gouverne.

UN C(DUR D OEiL

aux mineurs.
On se rappelle que ceux-ci ont quitté les 

1 fosses sur le refus des propriétaires de cliar- 
| borinages d'augmenter le prix de la berline,
; Mais, en réalité, ce sont les propriétaires 
! qui par dos niameuvres machiavéliques, 

RETROSPECTIF réussissaient à abaisser le prix du travail
______ I en donnant comme raison que ht demande

se faisait rare. .Mais ces gros bonnets te­
naient le marché et, d’un autre côté, ils ex­
igeaient de leurs clients de hauts prix pour 
leur charbon, sous prétexté que la produc­
tion avait peine à atteindre le chiffre de la 

.consommation Four en revenir aux mi­
neurs, ils se plaignaient jusqti’ici de rece­
voir trop peu pour leur travail. Dans cer­
taines régions minières. ils n’avaient que 

j 4K cents par berline de charbon extrait au 
contrai P'0- pendant «pi ailleurs on payait +5 cents, 

Ou 50 cents, 55 cents, B.X cents et 70 cents. 
Les plus mal partagés tirent lu grève et ré­
clamèrent un exhaussement des prix. Les 

. , eib.-'-eiies non -. apprennent une les mineurs
• i I accepteraient bt> cents. Le president de il lierai t • . ... ,

Nous avons déjà dit que la rédaction du J 
" Nord ", notre charmant antagoniste del 
•Saint-Jérôme, était bigarrée, multicolore.
Et nous faisons là allusion aux nonibrcu- 
ses et notables contradictions auxquelles se j 
livre hebdomadairement lecher confrère.

Mais c’est un vrai guet-apens que ce 
journal ! 11 est si étonnamment changeant, 
ce caméléon, qu’en lisant aujourd'hui tint 
observation dans ses colonnes, vous ne pou- \ 
vcz même pas assurer qu'il dira le 
re le lendemain. Un jour, il publie contre I 
M. Mercier les plus grosses injures, plus 
tard, l'ancien ministre est devenu pour lui 1 
un grand patriote, le plus grand 
nous, à la cheville duquel aucun 
n’est pas encore parvenu. Un autre jour, 
parlant de la question des écoles, 11 atfir- 
me courageusement qu elle est du domaine 
politique, et, par conséquent, qu’elle ne 
saurait être examinée au point de vue de 
la doctrine catholique qui n’a rien à faire 
dans cet te galère : le rédacteur change, et 
lu »« Nord •* ravalu |>rc\steimiH»nt eu «ju’il a 
dit auparavant : Li question des écoles
n’est plus du domaine politique, elle est du I cette région. Le comité nomme a 
ressort exclusif de l’autorité religieuse qui 
a seule le droit de déterminer dans quel 
sens cette nt Faire doit être réglée. . on se 
demande, si cela est si vrai, pourquoi ces 
bons conservateurs ont détenu si longtemps 
entre leurs mains le règlement de cette 
question épiscopale par essence, au dire du

l’Organisation des Mineurs, M. Hatch ford, 
est parti, le 7 daws la nuit, pour Columhus 
où se tient la convention assemblée pour 
régler la difficulté. *

Une autre dépêche de Dubois, l’a., en 
date du S, noiu communique riieureusc nou­
velle que la grève est terminée du 7 dans

la con­
vention tenue dans cette ville pour condui­
re les négociations en vue d’en venir à un 
arrangement, a eu une autre entrevue 
avec le gérant général des mines, et l’on 
s’est entendu pour nommer un comité de 
mineurs chargé de conclure définitive­
ment avec la compagnie qui accorde les

“Lest a taire brailler un enfant de quatre 
ans, tant c’est beau ! ”

Ht c’est ainsi que nous avons fait pleurer le 
rédacteur du *• Nord " avec notre article sur le 
retour de Laurier au Canada !

Pauvre confrère, de si fortes émotions ne 
sont pas de nature à ramener dans votre esprit 
cette précieuse lucidité qui l’a depuis si long­
temps déserté.

Mais, écoutez bien, si vous avez le droit de 
pleurnicher vos insanités sur nos écrits, vous 
ii avez pas celui de fausser [ histoire et de vous 
draper d une manière arrogante dans le man­
teau d hypocrisie dont vous êtes revêtu depuis 
votre naissance.

Oui, au »• Nord" on est hypocrite. .l’en 
appelle à tous les hommes de Inm sens et amis 
«le la franchise ; je les prie de vouloir hi«*n, 
pour une fois, s’ahaisser jusqu’à lire le honteux 
article ch* notre confrère écrit dans la même 
semaine «pie le nôtre el intitule : •* Le retour 
«lu grand homme

Un traître à notre race, un ennemi d<* notre 
nationalité n aurait pas mieux «lit, ni soutenu, 
l’erreur avec un plus révoltant, cynisme.

Kli oui ! vous êtes tous des naïfs, écrivains 
de la presse française», orateurs «le l'ranee <»t j 
d’Angleterre, Laurier n’est pas ce que vous <I i - 
tes, ne mérite pa- vos honneurs, «•’« st un hom- 
inc {plus que vulgaire, ** qui ne revient pas «1«* 
la surprise où Fa jeté son propre triomphe.11

Sot et imbécile !
Hour le 44 Nord ’’. les décorations décernées à 

un canadien, premier ministre de son pays, par 
la France «*t FAngh-terro ne .sont que «les “jou 
joux et îles crachats ”.

I > testable polisson !
Pour le “ Nor«l,” Laurier est le tyran de nos, 

frères «lu Manitoba qui “ lui doivent le plus1 
clair de leur misère,”

Traître et hypocrite!
ISst-ce par intérêt, par caprice ou par nature, 

je n«‘ sais, mais toujours rat il que le ** Nord •« j 
sent comme un besoin «h* mentir, «l’écrire Fins- 
loin* en faussant les faits «*t de combattre avec 
des airs «h* sainte-nitouclie tout ce qui procure 
la gloire de notre pays.

Hier, il criait à bas Mercier et insultait h» j 
curé Libelle devenu sous ministre de l’Agricuï- 
Une, aujourd'hui, il cherche à monter sur «l«»sj 
échasses pour atteindre Laurier <»( détruire sa j 
popularité en le faisant passer pour un mau 
vais canadien et un mauvais catholique.

Voulez-vous bien vous taire, hypocrites sans i 
vergogne. Quoi ! c’est vous qui voulez afficher! 
des sentiments «h* patriotisme, vous qui appe­
ler. insensés les patriotes «le -*»7, et un déshon 
neur national cette revendication vigoureuse 
«le nos droits «le canadien*-franejuis, et qui ne 
perilez jamais Foccasion «le vous conduire en 
faquins vis-à-vis nos grands hommes?

(J est vous «pii voulez poser en défenseurs <!«' 
la religion, c’est vous qui osez, avec une audace 
sans égale, accusée Laurier «Favoir été injuste 
envers les catholhjues «lu Manitoba, vous h-s 
admirateurs, les adeptes, les disciples aplatis 
«les orangistes sir John M«l ><»nal«l, Tu ppc r, etc. 
Mais ces lois funestes «lotit vous vous plaignez 
en levant les yeux au ciel, c’est votre gouvor-j 
nement déloyal, c'est vous, vous-mêmes «pii les 
avez acceptées au lieu de les «lésavouer comme 
vous en aviez le jnnivoir et le droit : cost vous 
qui. pendant six longues années, avez fait la 
sourde oreille à toutes les demandes «pii vous 
ont été faites tant de la part «les évêques que 
du peuple eatholiipie de not ri1 province.

Ah ! «pie vous êtes beaux à voir dans votre 
rôle de défenseurs de Faute! !

lCssavez donc, si vous le pouvez, «le nier ce 
que je viens de dire.

Non, mais vraiment, si ce n était déplorable,

ce serait drôle, aivhi«lrôl«\ «le voir les conserva 
tours. i«‘s tories, 1«* **N«»r«i ’ venir fustiger Lan 
rier, “ e«*t homme de rien ”, ce traître à sa race, 
“ et» mauvais catholique ! ! ”

Nommons «loue «piehpius uns «h» ces saints 
prédicateurs «l’une nouvelle croisade, s’armant 
«le la pluim» pour combattre Laurier et ses sup­
pôts : MM. Alphonse Nuntcl, Ihuno Nanti»!,
J. A. 1 Vaulieu ! ! ! Tels sont ceux qui, 44 hap- 

Usés «lu menu? baptême «pie Laurier, veulent 
*■ phis que lui, conserver intacte «*t inviolée, la 
** religion sur hupmllc repose leur <»\ist«,nce 
“ _ m et nationale.”

Cherchez après cela, la definition «l'hypocrite 
et voyez si le titre «h» cet article n’est pas «»n 
tout point justifié.

Liais K \tium vkv

Wilfrid Ladouceur
Retour au pays d'ur) peureux rr>ineur 

du K.londiK.e

Nous avons eu le plaisir de rencontrer à 
Saint-Jérôme deux vieux amis. M. Elie 
Moineau, ancien instituteur, et M. Evariste 
Logault, sellier de Sainte-Scbo!a.stîi|Ue.
Nous étions tous les <|untiv, avec M. Louis 
Uorbeil, eu train dé conter des histoires 
fantastiques, lorsque la conversation se 
porta sur les mines de l’Alaska et. du K Ion 
dike. C'est à ce moment que M. Lcj^ault 
nous rappela le retour au pays de M. M il 
frid Ladouceur, après trois ans de fouilles 
aux pays fabuleux de l’extrême nord.

M. Louis Uorbeil. qui est lui même un 
ancien chercheur d’or de la Californie, s'ex­
clama, heureux d'apprendre que Ladouceur 
s’en était tire de ià-has sain et sauf avec 
une jolie fortune en plus, et il a bien fallu 
que 1 .coatilt raconta un peu l'histoire du
voyageur.

Elle est courte mais intéressante, cette 
histoire. Ladouceur partit il y a trois ails 
pour l’Alaska; c’est ainsi que, jusqu à der­
nièrement encore, on désignait toute la 
vallée du A’ucon, depuis la frontière sep­
tentrionale de la Colombie britannique 
jusqu'à Saint M icliel, aux bouches du orarnl 
lieuve sauvae-e. Notre compatriote s’éta­
blit à Dawson City où i! prit un "claim " 
qu’il fouilla pendant trois ans, au bout des­
quels il réussissait à en tirer pour onze 
mille piastres d'or Ladouceur était désor­
mais décidé h revenir au pays jouir en 
paix du fruit de son travail. Il vendit en­
core sa part d’associer qu il avait avec un 
compagnon sur uu autre " claim » et réali­
sa de ce chef deux mille piastres. Filiale­
ment, il quitta Dawson City pour San 
Francisco emportant qmilre-vinjjt-dix li-1 grands éclat 
vres île poudre d’or. A San Francisco il 
trouva SKi.JO l’once pour son or, et il s’en 
débarrassa. A douze onces par livre il 
échangeait son trésor pour dix-sept mille 
six cent quatre piastres. M. Wilfrid La- 
douceur. délivré de toute entrave, prit à 
San Frausisco le train qui l'amena au pays 
natal où il a retrouvé tous ses anciens eu-

VISITS DE MGR BRUCHES!
Programme de sa reception

Nous donnons le programme projeté des fête* 
qui se feront n la prochaine visite de notre 
nouvel Archevêque. -

Mgr Bruchési arrivera ici le soir do cou­
rant. Lu gare, les demeures des principales 
rues de la \ ille devront cire décorer* et illumi 
nées. I.e canon saluera l'arrivée de Mousei 
giieui et. la fanfare le recevra au son de *oa 
harmonie.

1 ne procession d'au moins cent tlnmheuux 
précédera la voiture de Mgr l’Archevêque et- 
lui fera un magnifique cortège qui, fanfare en 
tète, passera par les rues Ste Amie, St Umis, 
Sic Julie, St ( c'urges, Sic Amie, Isihelle, Ste 
\ irginie et St ( Jeorgrs jusqu'au presbytère.

Après .souper, il y aura récep t ion privée des 
principaux citoyens de St Jérôme et durant 
toute la veillée, ht fanfare jouera dan* le 
terre du presbytère.

Le lendemain, le -Jli, Mgr lo tu-liesi dira la 
messe chez les SS. de Ste Aline et sera reçu en 
suite chez les SS. t irises et au collège. A dix 

| heures Monseigneur donnera la confirmation à 
i l’église.
I 1 )aas l’apiès inidi, à «leux heures se fora la 
réception otlieiolle où Son Honneur le maire 
lira mie adresse de bienvenue à Mgr Bruchési. 
Avant ou après cette réception, nous ne le sa 
vous pas au juste, aura lieu la grande céréino 
nie de la bénédiction de la pierre angulaire de 
mit re nouvelle église.

Lu fanfare y est invitée. En face de la non 
t elle egli.se se trouvera une estrade où pren­
dront place : les syndiets, les celle vins de la 
ville, les conseillers de la paroisse, les commis­
saires «l’école de la ville et «le la paroisse, les 
margu i 11 ers «il i eie n s et nouveaux.

I n prédicateur étranger y fera le discours 
«le oit constance.
<programme, qui est. pour ainsi dire à l’é­

tat «le projet, sera peut-être retond»..

par

.c Roi du nord.
la N A Y |( ! ATM )N A VAUKÜdl SUH 

LE LAC LA CELEE

marades content* «le le revoir, heim-tix de 
ses succès.

A c«;- propos, M. Dmis Uorbeil, de Saint- 
Jérôme, nous raconta qu'il était aussi par­
ti de la Californie avec quatre Canadiens 
pour l’Alaska. A Seattle (Washington) 
trois liront défection, ee «jtte voyant, M. 
Uorbeil renom,-a à continuer le voyage. Le 
cinquième, un nomme Lalibi-rté, s’entêta 
et partit seul pour le pays «les glaces. M. 
M. Uorbeil assure «pi'il i regretté longtemps 
de n’avoir pu faire le voyage. Le succès 
était presepte certain ; les cin<| hommes 
pouvaient disposer ensemble d’une ving­
taine «h- mille piastres, (’’était plus que 
suffisant pour leur permettre de choisir de 
bons "claims” et attendre patiemment l'a­
bondante richesse.

1 télieietix, ce paysage ! Quelle pittoresque 
région ! Quel avenir brillant sourit à ee coin «le 
iiotn- province! Telles étaient «piel«|ues unes 
«les exclamations qui s'échappaient «le toutes 
le* bouches, pendant «pie le vaillant yacht, le 
“ lïoi du Non)”, portait allègrement d’un* 
bout, a 1 «iuLrc «lu lac Labelle une «piaruntaine 
«le joyeux excursionnistes, fendant, de su proue 
aventureuse, les ondes limpides de cette nappe 
d eau si magnifiipie et faisant, pour ht première 
fois, résonner les échos sauvages d’alentour des 

le voix de la vapeur.
Au nombre de c««s excursionnistes, qui inau­

guraient ainsi, dimanche dernier, la navigation 
à vapeur sur l’un des plus beaux lacs qui exis­
tent dans le Nord, on reinarqnait MM. Tnn- 
erède Bienvenu, gérant «le la haixpie Jacques- 
Cartier, Kr A. A. Bernard, de St-Henri, Jos. 
Brunet, N. 1\, L. A. Bernard, pharmacien, 
tous quatre promoteurs et. premiers directeurs 
«le cette patriotique et progressita entreprise. 
Avec eux se trouvaient ijuelrjucs-uns de leurs 
invités.

C'était vraiment enchanteur, cette couise à 
la vapeur, durant une heure et quart, d'une 
extrémité à l'autre du lae Lnlsdle, «ties excur­
sionnistes, à Km «lroit, renonçaient à en taire 
leur admiration.

C'est à tous ces germes de vie que la compa­
gnie «le navigation du lac Isabelle est venue 
prêter une âme en plaçant le *• Roi du Nord ” 
dan:; ]..* eaux «lu lac Lalsdle, afin de faciliter 
la desserte de cette vaste et attrayante nappe 
d’eau. Aussi faut-il voir avec quel cor;tenla- 
ment les sportmen et surtout les colons, avec 

: tous l«'s patriotes éclairés «|ui s'intéressent aux
Quoiqu’il «m, soit, M. Uorlieil est déci- ,ravftux ,l,,lus <lue pounnivent ceux-ci, npplau- 

«lé aujourd'hui à lie juin quitter la proie 'fissent à cette noble entreprise. Dimanche, 
pour Vol n lire «-t il déclare qu’il nu sein pas ,,ms •«* colons et leurs familles étaient rendus 
assez fou pour échanger un tivsor qu’on n mi rivage pour saluer uu passage le messager 
contre des trésors «[Vi’i 1 faut aller déter- . de progrès, le pimpant "Roi du Nord”. Los 
rer si loin I i mouchoirs s’agitaient gniment dans la forto

1" RANX’<KL"R | brise qui soufflait du lac et la mousqueterie 
- - — éc hangeait ses vivats avec les cris triomphants

— Lu tirent IIY.o compagnie «l'assurance si r; de la sirène du petit navire, 
la vie, s’impose à tous par ses points forts qui j qU!UMj 1o parti d’excursionniste eût atteint 
sont ; la nn/ii/ite, le /»m./«vs, 1<>s ijnrantvx, une!,, , ... , , . . , , , ..... , ", - , , I extreme limite sud-est «lu lac, près de la dé-(ititnniisfrnffnti pntfi-nt*, iilif? stmrce Jrennnt <(e ... ,
prnfif*, s«*s prui/ipfn reylemsuJ*. A^«»nt pou r ; 0,1 niit pi«*«l à terre. X-a, sous un abri
le district cl les environs, M. Jos. Uorlieil, St 1 de feuillage déblayé à la hâte, s’organisa un 
Jérôme. I (Suite a la -femepagt.)

5
9706



L’AVENIR DU NORD

Six mois.........

rom- ulmnnciitciits, annonces, 
s'/ud roMMT à

....................... U.W)

impressions, etc

i » A i / I i\ r x u I Aviv notre drapeau, vous en avez un autre,
L /\. V L^lN I IX 1NW KL' i-’t votre loyauté fait l’honneur «le ses plis ;

JOMUN U- 11EHDO.M AI)AIKK ! *,c dites-vous pas quand passe au vent le
‘* i (nôtre :

REDIGE *"* EN ( '( iLEA I JOUA I ION I,,,'.,,. ! amour Loi tu n'as pas tous tes tils !

ST .1 BUO.M H (Ton o butine) T. Q. ! < > frères m •Motivés qui gardiez nos mémoires !
Al'onne.nent : Un an..................................Sf.W I O Cl.ers canadiens, voire /id.-litô,

" “ Intacte et plus touchante apres les heures noires 
Nous jette au fond du en ur comme un trouble

(enchanté.
Nous sommes fiers île vous, français de lionne

( race,
f’euugraml, Faine, Laurier, ces noms sont de

(chez nous
! Et la J'"rance vous aime et vous suit à la trace 
! l/un regard maternel à la fois triste et doux...
i Le vieil arbre gaulois dont vous haussez la gloire 
j Du jeune rameau vert ne sera pas jaloux : 
Soyez Canadiens ! Et moi, laissez-moi boire 

i A l'Ame de la France encore vivante en vous!

J. E. PREVOST fils, iMl-iti.MKt it,
I )irecteur Propriétaire

JEUX D’ESPRIT
LOGOGRIPHE

Eeeteur, mon nom se donne a la femme, a la
[ mûri

Ote-moi tête et queue, et je deviens ton prie.

Cl IRA DE
Mon premier invite au repus,

Et mou second peut inviter a Isiire :
Mon lout, sur les pas d’un héros. 

Conduit souvent les Français a la gloire.
KM (LME

Si vous croyez, que sans argent 
On ne saurait vivre content,

C’est bien le comble du délire :
Peul ou rien trouver de plus foui 

Pour moi, quand je n’ai pas le sou,
Alors je ne fais plus que rire.

•Solutions «les derniers problèmes :
CilAiiATUi Parle ment.
Enii.mi; Mousse.
Loooi.ini'llK (lange, ange.

La petite Flute
Pendant la dernière guerre.
A IieiseholTeii, à Sedan ou à ( ! ravelotte '! je 

ne sais. J’ai oublié aussi le numéro du régi­
ment.

Le colonel avait ieçu l'ordre de sc tenir prêt 
mais en attendant, de rester en place, fixe. 
(Quatre heures du matin. Avant «pie le jour 
commençât a poindre, quel mes coups de canon 
très loin. Cinq heures. Le colonel, dans un 
pli île terrain rangea ses trois bataillons, la

Il tremblait mais d'un frisson tout nerveux, 
involontaire. Sun corps était en proie à un 
agacement, mais suri unie so raidissait. ïi vou­
lait paraître courageux. Des tentations le pre­
naient. de se laissai choir, là. à eéité du rang de 
Irouilsines qu’uu obus venait de coucher sur la 
terre. Nul ne se serait occupe de lui.

Il resta dôliout. Seulement scs veu.\ se 
refermèrent. Il s’efforça de tout oublier. Bien­
tôt le fracas étourdissant le jeta dans une sorte 
de somnolence. Et dans un rêve éveillé, il se 
revit soudain dans ce jardin des Tuileries, où 
par les belles après-midi de mai, il exécutait 
ses soli devant les belles promeneuses, de cinq 
à six.

L’illusion devint bientôt complète. Il revoy­
ait les grands marronniers en Meurs, sablés par 
!•• soleil couchant d’une poussière d’or. • Le. jet 
d’eau du jardin retombait au milieu d’un nuage 
humide, diapré d’un arc-en-ciel. Les dames, 
sur les chaises, en toilettes claires: tout un 
étalage d’ombrelles bleues, lilas ; des touffes 
de petits chapeaux roses, ou blancs, ou grts- 
perlo. Puis des lionnes, des marmots, des ins­
titutrices ; des grappes de fillettes grimpées sur 
des lianes et se tenant par la taille; tout cela 
autour des musiciens formant une large cor­
beille de tètes attentives au-dessus desquelles 
se balançaient les lourds bonnets à poil des sa­
peurs. Les plus minutieux détails lui reve­
naient à l’esprit avec une étrange netteté. Puis 
au premier signal du bâton de mesure du chef, 
les détails se voilaient, il se livrait tout entier 
à son art ; son âme passait dans sa flûte, s’exila

déluge, de grosses larmes d’enfant désolé. Et 
de son bras le moins endommagé, sous le corps 
déjà froid du triangle étendu à son côté, il 
avait au moins retrouvé sa flûte. Et les petites 
notes essoufflées qui! en tirait encore étaient 
déjà un râle d’agonie.

PAUL AI.EXIS

Melanges

Sir Wilfrid Laurier
Au banquet offert le J août, a sir Wilfrid 

Laurier par les amis du Canada à Paris, lM. 
Lucien l’àti’ alu les vers qui suiveiif et dont 
il est l’auteur.
Frères, vous croyez dune à la Mère Patrie!
Uu beau iimii d’autrefois n’est donc pas mort

pour vous!
Une Voix Immortelle est en vous qui vous crie :
• i Venez, le sol de Franco à vos pas sera doux !
" Venez, il est, en moi de profondes tendresses 
Pour les fils de mes fils nés loin, si loin de moi. 
Car je me sens pour eux en retard de caresses, 
Et leur nom dans mon oeur jette m: étrange

[émoi !
h Venez. I vous sentirez des Bouilles, des baleines 
Ainsi que des baisers vous passer sur le front : 
Il en viendra pour vous des monts, des buis, des

| plaines. . .
V mi s les reconnaîtrez, ils mius reconnaîtront ! |
e Venez ! dans ma poussière i! est un peu de

(cendre :
t Vest, la cendre des mort s et ces morts sont a vous 
! fs ne peu vent monter, c’est ù vous de descendre 
lz*s tombes des aïeux réclament, vos genoux ! »

Et vous êtes venus, et vous voici des nôtres ! 
Et l'immortelle voix ne vous a pas trompés. 
Sommes-nous bien vivants au ceeur les uns des

(autres ?
Vous sentez vous chez vous et bien enveloppés ?

< >li ! quand vous arrivez, quand sur les vagues
((mutes

S'avance le navire avec le flux vainqueur,
Quand vous apercevez de loin blanchir nos côtes 
Pour la [.'•ornière fois, comment bat votre eceur !
Lorsque le vent de terre au visage vous frôle, 
Lorsque, laissant au port votre navire ancré. 
Enfin votre pied touche à notre vieille tlaule, 
Rien ne vous clame-t-il : izi sol, le sol sucré!
N'avez, vous pas nu co ur un peu de nos sutiffruu

(ces î
Rien ne vous saigne t ii à votre droite au liane î 
Partagez vous nos deuils et pour nos espérances 
Ne donneriez-vous pas un peu » 1 < votre sang !

musique nu milieu. A chaque instant la canon- , . , , , _ . ...1 1 . , ! tant par chacun des petits trous en spasmes
node se rapprochait. La musique se mit à » • , . . ,11 1 frissonnants et voluptueux.
•1 I Et il s’imaginait ne jouer que pour une tou­

te jeune fille, inconnue encore, qui devait être 
par là, bien sûr, derrière les ombrelles bleuc-s

On était une quarantaic, encercle, le chef 
au centre. Peu de semaines auparavant, ils I 
avaient encore joué dans le ' ” ' s Tuileries
devant le beau monde, de cinq à six.

Soudain,un premier rayon de soleil fiL rou 
geoyer les cuivres. Mais la matinée était 
fraîche. l ue bise vous coupait la figure. " Ca 
pique ! 11 disait à chaque instant le triangle en 
se souillant dans les doigts. Celui qui jouait 
la petite il 11 te semblait plus délient et plus fri­
leux que ses camarades.

Dix sept lins, mais l'air d'en avoir quatorze. 
Un enfant de troupe imberbe, blond, les yeux 
bleus avec des joues de jeune fille. Pendant 
que ses doigts milices voltigeaient sur les trous 
de l'instrument, la tête se laissait aller sut 
l'épaule gauche, et ses yeux un pou gonflés 
étaient encore pleins de sommeil.

Cependant, cette journée d’été devint chaude 
tout à coup et la bataille aussi. Lu sueur lui­
sait sur les fronts. La musique jouait toujours 
Mais des obus tuaient déjà des hommes. La 
petite flûte semblait ne rien entendre, ne quit­
tant pas des yeux le carré* de papier où il lisait ! 
sa partie.

Un tremblement involontaire faisait vibrer 
son corps frêle. Jouait il faux ou juste ! il ne 
s’entendait guère. Sa joue avait beau se gon­
fler et se dégonfler, les petits souilles perçants 
sortis de son instrument ne brodaient plus les 
récits délicats des clarinet tes. Celles-ci et les 
bassons, les tromlxincs furent bientôt couverts 
par une autre musique. Un accompagnement 
sourd et, grandiose roulait sur la plaine. Du 
minute en minute le tonnerre de quelque feu 
de batterie battait magistralement la mesure. 
Un épais nuage noir dérobait entièrement le 
soleil.

1st petite flûte jouait quand même. Machi­
nalement, ses doigts s’agitaient encore. Ne 
regardant plus la musique, ses yeux s’étaient 
fermés pour ne plus voir cette grande aile 
noire qui lui [flattait sur la tète.

et les chapeaux roses, à n’écouter que lui ; 
quelque âme neuve et fraîche comme la sienne, 
enivrée de la même douceur et pâmée de lu 
même tendresse.

Tout à coup, la petite flûte chancela, battit 
l’air de ses deux mains, tomba.

Un obus venait de lui fracasser la cuisse.
Pendant son évanouissement, le régiment 

reçut enfin l’ordre tardif de se porter en avant 
déployé en tirailleurs. Puis une charge de 
cuirassiers ébranla le sol. Et un sabot de che­
val lui cassa l’autre jambe, lui lit saigner un 
bras. Puis la bataille se déplaça. Tournée, 
enveloppée, notre armée se repliait. Ce coin 
du champ de carnage resta désert.

Peu à [hui se disipa le gros nuage qui voilait 
le ciel. Plus de derniers roulements sourds 
vers l'horizon. Cà et là des lamentations de 
blessés, appels inutiles, cris atroces de veaux 
qu'on égorge, plaintes affaiblies mais prolongées 
Parfois quelque cheval mortellement atteint se 
remettait sur pieds pour s'affaisser au bout de 
quelques pus : les sabots battaient encore le 

I chemin en soulevant de la poussière.
Enfin, le soleil s’enfonça derrière des collines 

lointaines, le canon se tut, les dernières lamen­
tations s’éteignirent une à une. C’était fini.

Alors au milieu de la plaine morne si tumul­
tueuse naguère, et maintenant plongée dans 
une paix sinistre, d’un monceau d'hommes 
endormis les yeux ouverts, un murmure très 
doux s’éleva : un chant plaintif et tremhlot- 
tant de petite flute.

En revenant à lui, quelle épouvante! < tïi 
était-il! Il faisait noir, Qu’était devenu le 
régiment ? Et ses camarades de la musique ? le 
chef ! son grand ami, la seconde clarinette î Oh ! 
quelle douleur aux jambes ! Comme on tardait 
pourtant a venir io ramasser! Où se trouvaient 
les ambulances ! .Soudain, toute l'horreur de sa 
position lui apparaissant, une épouvante Crier ! 
Il n’y arriva pas. Alors des larmes, un vrai

Construction (As trottoir* en mculriers
Ce n’est pas tout (pie de [Miser des trottoirs 

en madriers. Il faut, de plus, savoir comment 
les poser pour qu’ils résistent le plus longtemps 
possible. En premier lieu, le trottoir doit avoir 
de meilleures fondations que celles que l’on fait 
généralement et le madrier ne doit pas toucher 
au sol. Plus les pierres sont larges mieux c’est. 
Ensuite, des traverses de 3 pouces sont mises 
en travers de ces longrines ; et c’est sur ces tra­
verses que les madriers sont placés, dans le sens 
de leur longueur; car souvent un clou vient à 
manquer, et s’ils sont posés en travers, ils sont 
sujets à obéir à la pression du poids d’une per­
sonne, et l’un des bouts lève. D’autant plus qu’il 
est très difficile de faire un trottoir uni en met­
tant les madriers en travers. Les madriers de­
vraient être de première qualité, et tous do fit 
même épaisseur. C’est la seule manière de faire 
un bon trottoir en madrier.

Le commerce de. peaux de sinye

Parmi bis produits qui constituent la riches 
se de la colonie anglaise de la Côte d’Or, il faut 
mentionner les peaux de singe. Ces peaux, très 
recherchées par les tailleurs anglais, se vendent 
couramment de 75 sous à 81.25 pièce. Le qua­
drumane qui fournit ces peaux est connu des 
naturalistes sous le nom de Collobns vel/erosus ; 
il est de la taiüe d’un grand chien ; son pelage 
est noir, long et soyeux, il a le museau blanc 
et une longue queue blanche.

Les statistiques de lu colonie de la Côte d’Or 
font mention le quantités considérables de ces 
peaux qui sont exportées de Cape Coast, de 
Stalpond et d’Accra. Cette exportation s’est 
élevée, en 1801, à 187,000 peaux évaluées à la 
côte à plus de 8ô0,000. Enfin, pendant les huit 
dernières années, elle a atteint le chiffre de 
1,075,000 peaux.
/'(.e (•<•' rou s i/tirder le ton.

Un effet assez remarquable pout être obtenu 
.■il faisant vibre* la voix sur les cordes d’un 
piano, etmettez lepied sur la pédale forte. Quand 
ceci est fait , chantez une ilote, etsi elle est juste, 
elle sera reproduite par la corde correspondante 
à cette note.

Aussi, si vous donnez les notes C. K. G. C., 
les notes reproduiront l’accord ordinaire en du 
majeur. Plus vous vous approchez des cordes, 
plus les sons sont distincts.

Quiconque veut savoir si sa voix est juste, 
n’a qu’à essayer ce moyen. Il est infaillible.
Pour éprouver la force de cotre volonté

Toute personne qui a pour quelques sous de 
volonté peut faire avec succès la petite expéri­
ence suivante.

Prenez votre montre, et suspendez-Ia par 
l'anneau entre le premier et le second doigt de 
la main gauche, et ayant soin, d’être assis ou 
delimit, de ne pas remuer et de veiller à ce que 
le liras ne touche à rien du tout.

Maintenant sur la force de votre volonté, 
vous pouvez faire balancer votre montre de 
gauche à droite ; droite à gauche et dans tou­
tes les directions voulues. Plus votre volonté 
est forte, plus la montre sera pendule.
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LE CAPITAINE
DES

PENITENTS NOIRS 
TROISIÈME PARTAIS

il
Tel maître, tel valet, dit le proverbe.
L’ancien huissier et l'ancien conseiller, à for­

ce de vivre ensemble, avaient fini par se res­
sembler.

Grands tous deux, ils avaient le visage long 
et osseux, les yeux ternes et ftoids, le geste 
bref et dur.

M. l*ernud était toujours vêtu d'un habit râ­
pé, mais brossé avec soin, et son linge, un peu 
commun, était d'une blancheur éblouissante.

Iz: père Milon portait une vieille redingotte, 
une casquette, îles chaussons de lisière l'hiver, 
mais i! était pareillement d’une propreté ex­
quise.

M y avait aussi une petite légende sur le pè­
re Milon, comme il y en avait une sur llarim- 
beau, le commissionnaire.

On disait que, du temps qu’il était huissier, 
M Feraud, qui était, alors procureur impérial, 
•’aurait pris la main dans le sac et aurait pu 
l'envoyer au liague.

Pouquoi ne l'avait il pas fait ! Pourquoi, 
tout au contraire, l’avait-il [iris à son service î

C’était là que finissait la légende et que com­
mençait le mystère.

Donc, depuis sa mise à la retraite, le conseil­
ler passait à peu près toute l’année à sa campa­
gne, comme ou dit dans le Midi.

Cependant il venait à Aix deux, trois fois 
par an, et y restait deux jours et souvent mê­
me vingt quatre heures.

En revanche, le père Milon faisait souvent 
des voyages.

Ou allait it ! Autre mystère!
Tantôt on le voyait sur la banquette du 

courrier des Alpes, tantôt les messageries le 
transportaient à Marseille.

Ou bien un bâton à la main, il faisait de 
longues courses dans les environs.

Les gens de province sont curieux ; pour 
peu qu’un homme ait un côté quelque peu ma­
niaque dans sa vie, on se met à la [liste de ses 
moindres faits et gestes.

On avait donc remarqué qu’à chacun de ces 
mystérieux voyages, l’ex-huissier Milon ne 
manquait pas tl écrire à M. Béraud ; que quel­

quefois même il ne passait à Aix que vingt- 
quatre heures, et prenait aussitôt la route de 
la Pou lard ière.

Mais toutes ces remarques, tous ees on-dit, 
toutes ces rumeurs n’avaient abouti à rien.

Pourquoi Milon était-il l’ûme damnée du 
conseiller !

Mystère !
Pourquoi faisait-il de nombreux voyage î
Mystère encore.
Pourquoi, enfin, la maison de la place tlu 

Palais-de-Justiee avait-elle de si étranges loca­
taires !

Myst ère toujours !
Une seule opinion triomphait clairement aux 

veux de tous, comme la lumière se dégage ray­
onnante des ténèbres, elle régnait sans conteste.

Cette opinion était que le conseiller Béraud 
était sordidement avare, qu’il se refusait toute 
douceur, et ne donnait rien à son neveu, M. 
de Saint-Sauvcu., qui, du reste, avait quelque 
fortune.

Le château de la Poulardière était dans un 
état de délabrement et de vétusté qui égalait 
celui de la maison d'Aix.

Le conseiller y i ivait avec deux vieilles ser­
vantes, mangeait dans la vieille argenterie Uni­
te bosselée et se servait de linge rapiécé coin 
me ses habits.

Cependant les rares personnes qui rappro­
chaient, car il vivaient dans un isolement fa­
rouche, prétendaient qu’il était acrimonieux.

Mais on ne voulait pas les croire.
Or donc, la veille de ce jour où nous avons 

vu M. René de Dirge soulever le marteau de 
la porte, au grand scandale de M. de .Saint- 
Sauveur, qui reculait à la pensée de se montrer 
à son oncle vêtu en troubadour, M. le conseil­
ler Béraud était arrivé inopinément à Aix.

Cel tes, comme l’avaient dit son neveu, ce 
n’étaient pas les fêtes qui l’attiraient.

Il avait même dédaigné d'arriver, comme à 
l’ordinaire, dans la vieille berline.

On l’avait vu descendre de la rotonde du 
courtier des Alpes, un petit portemanteau 
sous le bras, et se diriger à pieds vers sa mai­
son.

lzt père Milon l’attendait.
M. Béraud était monté à son appartement 

sans dire un mot.
Puis, regardant Tex-huissicr :
—Eh bien 1 avait-il dit laconiquement.
—Monsieur le conseiller, avait dit alors le 

père Milon, je suis sur les traces de l’homme 
que vous cherchez depuis si longtemps

—En es-tu sûr î
—Aussi sûr que possible. Seulement je 

vous ai écrit parce que j’aurai peut-être liesoin 
de vous.

—Voyons, alors.
El le conseiller, croisant les jambes, s’était 

assis dans un vieux fauteuil, et il avait regar­
dé celui que le peuple aixois appelait son unie 
damnée

Un oeuf plus dur que ht pierre

Prenez un teuf, placez-en les extrémités dan. 
le creux de chaque main, et essayez de le bri­
ser. Tant que vous tiendrez l’eeuf droit, vou. ru: 
pourrez pas y arriver, quand même vous met­
triez toute votre force et que vous vous aideriez de 
vos genoux.

Bon a savoir
— La tour Eiffel à huit pouces de moins Tlti- 

vor que l'été.
—Il y a vingt-deux journaux au Kansas qui 

sont rédigés par des femmes.
—Les microseopistes disent que les marin- 

gouins possèdent vingt deux dents.
—I! y a actuellement dans le monde entier 

plus de 13,000 variétés de timbres-poste.
—Les oranges de sang sont maintenant fal­

sifiées. Ou injecte dans une orange ordinaire 
quelque peu de vin de Bordeaux.

—La plus grande construction du inonde, 
c’est le Colisée de Rome. Il a Glô pieds (ledi t 
mètre et 130 de hauteur.

SAUVA SON PETIT GARGOK
Un récit clair de M. itobt. McLeod 

de Galt

Son fils avait un côté paralysé et le traitement 
que lui fait suivre le médecin ne lui fait au 
eun bien—On lui (it prendre des Pilules Ko 
s,-s du Dr V illiams qui. le guérirent complè­
tement.

Du Galt Reporter •* :
M. Itobt. McLeod, est un monsieur bien con­

nu dans la ville de Galt et de la plupart des 
gens du district. Dernièrement, en conversant 
avec un employé du " Reporter •* il consentit à 
laisser publier les faits concernant !*i maladie 
et la guérison de son petit garçon. Voici ses 
paroles :

" Oui, je suis persuadé que sans les Pilules 
Roses du Dr Williams, mon petit garçon ne se­
rait pas en vie, aujourd’hui. Willie qui est âgé 
de dix ans, contracta une maladie qui causa la 
paralysie du côté gauche. Il reçut les soins des 
meilleurs médecins, mais rien ne semblait lui 
apporter de soulagement. Son cas s’aggrava tel 
lenient qu’on aurait pu lui plante! une épingle 
jusqu’à l’os dans la main gauehosansqu’il épiou 
ve la moindre douleur. Il ne pouvait marcher 
qu’en se traînant le pied gauche, il n’avait au­
cune force dans ce pied-là.

Un sol., il se sentit plus mal que d’habitude. 
Je croyais qu’il serait invalide toute sa vie, et 
je voyait les choses sous un aspect des plus som­
bres. Ce soir-là comme je mettais mon chapeau 
pour aller faire une marche, en ouvrant la por­
te, je vis sur une marche de l’escalier, un pam­
phlet. Je le ramassai nonchalamment, et je vis 
qu’il contenait des annonces de la Dr Williams 
Médecine Co. J’en avais à peine lu quelques 
lignes que je me fis cette réflexion : Ces pilules 
pourraient peut-être faire du bien à mon petit 
garçon. J’en envoyai de suite chercher une Imi­
te à la pharmacie de M. Ferrai). Après qu’il 
en eût [iris Jeux Imites, sa main et son liras 
étaient beaucoup mieux et après en avoir pris 
une demi-douzaine de boites, il était guéri et i! 
est maintenant mieux portant qu’il ne Tétait 
avant d’être malade, aussi gai et aussi fort que 
n'importe quel garçon dans la t ille. Oui, mon 
sieur, je crois que les Pilules Roses tlu Dr \\ il- 
limns sont nn merveilleux remède.
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M. Béraud do la Poulardière avait un de ces 
visages impassibles qui jamais ne reflétait une 
émotion, si violente qu'elle puisse être.

Un seul homme, l’ex huissier Milon, avait la 
clef de cette figure énigmatique.

Le conseiller avait une verrue.
Cette verrue, ordinairement immobile, trem­

blait légèrement si quelque tempête mysteries 
se s’élevait dans son cteur.

Milon vit trembler la verrue.
—Monsieur le conseiller, dit-il en souriant, 

je suis convaincu que vous ne donneriez pas 
votre journée d’aujourd’hui pour beaucoup d’ar­
gent.

—Je n’ai pas de confidence à te faire, ré­
pondit sèchement le conseiller.

Milon se mordit les lèvres.
—Dis-moi ce (pie tu sais, d’aliord.
—Monsieur le conseiller, reprit Milon, le 

capitaine de marine marchande Baucillon est 
mort le 11 décembre 1812.

—C’est bien cela, dit M. Béraud. La cons­
piration du général Malet avait eu des conspi­
rateurs un pou partout, et notamment à Mar­
seille.

— Le capitaine Baucillon était un homme 
d’environ quarante ans, lion marin, brave sol 
dut, et qui avait servi contre les Anglais à ti­
tre d’enseigne auxiliaire ; il avait été décoré e* 
paraissait dévoué à l’Empereur.

1820
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CONTES EXTRAORDINAIRES

La Lettre ïolee
l’AR

EDGAP POE

(Suits.)

A.we un adversaire moins sot, il aurait rai­
sonné de la sorte: le garçon voit (|U.‘, dans le 
premier cas, j'ai dit : impair ; il se proposera 
d’aliord, dans le second, une simple variation 
de pair à impair, comme a fait le premier ni­
gaud ; puis, il rélléchira (pie c’est vraiment la 
un changement trop simple, et il mettra pair, 
comme la première fois. Je dirai : pair, et je 
gagnerai. Ce mode de raisonnement, comment 
le déduirez-vous ?

__C'est, répondis-je, l’identification de l’es­
prit de notre raisonneur avec celui de son ad­
versaire.

__Absolument. Quand mon petit écolier vou­
lait savoir jusqu’à quel degré quelqu un était 
intelligent ou stupide, bon ou méchant, ou quel­
les étaient ses pensées actuelles, il composait, 
aussi exactement que possible, son visage d’a­
près le sien, et attendait alors pour savoir quel­
les pensées ou quels sentiments naîtraient dans 
son esprit ou dans son cieur, comme pour cor­
respondre avec sa physionomie.

En cela, ce gamin dépassait en profondeur 
La Rochefoucauld, La Bruyère, Machiavel et 
Campanella.

__Lt l'identification de l’esprit du raisonneur
avec celui de son adversaire dépend alors de 
l’exactitude avec laquelle l'esprit de 1 adversaire 
est apprécié ?

-C'est en effet la condition, répondit Dupin. 
Si le préfet et ses agents se sont souvent trom­
pés. c’est pour avoir négligé cette identification 
d’abord ; c’est ensuite pour n’avoir pas su ap­
précier l’intelligence avec laquelle il entrait en 
lutte. Ils ne voient qu’eux d’ingénieux, et, lors­
qu’ils cherchent quelque chose, ils se demandent 
invariablement de quelle, favori ils auraient ca­
ché eux-mêmes cette chose. Ils calculent juste, 
en ce sens que leur propre ingéniosité est une 
copie exacte de celle de la foule ; mais, quand 
il se présente un malfaiteur particulier, dont la 
finesse diffère de ialeur, ils sont toujours déçus. 
Leur grand tort est donc de ne pas varier leur 
système d’investigation, de s’en tenir à leur 
vieille routine qu’ils exagèrent encore, lorsqu’ils 
sont poussés par l’appât d’une récompense ex­
traordinaire.

Qu’ont-ils fait dans le cas do D. . par exem­
ple, pour changer leur système d’opération? 
Ces perforations, ces fouilles, ces sondes, ces 
microscopes, ces divisions de surface en cases 
numérotées, tout cola n’est-il pas la vieille rou­
tine investigatrice, poussée j u «qu'à l’exagéra Lion ?

Remarquez-vous ce préfet qui s’imagine que 
tout homme, pour cacher une lettre, se serv ira 
fatalement d’un trou fait A la vrille dans ie 
pied d’un meuble, ou de quelque coin plus ou 
moins singulier !

Des cachettes aussi vulgaires ne sont utili­
sées que par des imbéciles; cette manière labo­
rieuse de cacher un objet est, en principe, pré­
sumable et présumée ; elle n’échappera pas à la 
patience du premier chercheur venu. Vouseom- 
prenez maintenant ce que je voulais dire, en 
affirmant que, si la lettre volée avait été cachée 
dans leravon de la perquisition de notre préfet, 
il l’eût infailliblement découverte. Cependant 
le préfet a fait fausse route, et la cause premiè-

— Mais il conspira dit sèchement M. Féraud ; 
sou nom fut trouvé sur une liste dressée par le 
général Malet lui-même, et je fus chargé de 
l'instruction.

—Faucillon, poursuivit Milon, fut traduit 
devant la cour d’assises et condamné à mort.

—Sur mon réquisitoire.
—Oui, monsieur, reprit Milon, mais sans ou­

blier de dire que la cour, les jurés, le ministè­
re publie lui-même signèrent une demande en 
grâce.

—Et cette supplique aurait certainement 
été accueillie, répliqua M. Féraud, si l’Empe­
reur eût été à Paris. Mais le duc de Hovigo, 
qui était alors préfet de police, m’ordonna par 
le télégraphe de passer outre à l’exécution. Ta 
mémoire est fidèle, Milon, c’est bien le 11 dé­
cembre 1812 que le capitaine Faucillon a été 
guillotiné sur la place où se dresse cette mai­
son.

Continue.
—Le capitaine Faucillon avait une femme 

et deux enfants : un fils et une fille. La fille 
était en lias âge ; le fils était parti comme 
mousse sur un navire qui s’en allait aux Indes 
et il pouvait avoir douze ans.

—C’est bien cela.
— lais frais du procès avaient anéanti la pi - 

tite fortune du capitaine, continua Milon. Sa 
veuve se trouva réduite à la plus profonde mi­
sère. On allait vendre la maison quand un 
bienfaiteur mystérieux la racheta.

re de sa défaite est dans la supposition qu’il a 
faite que le ministre était fou, parce qu’il était 
poète à ses heures! Pour un préfet tous les fous 
sont poètes.

—Mais est-ce vraiment le poète ? demandai 
je. Xe sont-ils pas deux frères, qui tous deux 
se sont fait un nom dans les lettres? la* minis­
tre est, je crois, l’auteur d'un livre très appré­
cié sur le calcul différentiel et intégral. Tl est 
le mathématicien et non le poète.

—Vous êtes dans l’erreur. Il est à la fois 
poète et mathématicien. En sa double qualité 
île poète et de mathématicien, il a dû raisonner 
juste ; comme simple mathématicien, il n’aurait 
pas raisonné du tout et serait tomlsi dans le 
panneau du préfet.

—Vous m’étonnez ! La raison mathématique 
est regardée depuis longtemps comme la raison 
pur e.crvl/ence.

—Au dire de Champort, répliqua Dupin,il y 
a à parier que toute idée " , toute con­
vention reçue est une sottise, car elle a 3011 ve­
nu nu plus grand nombre.

Les mathématiciens se sont donné beaucoup 
de mal pour propager l’erreur dont vous parlez. 
Par exemple ils nous ont habitué à appliquer le 
terme nunlyss aux opérations algébriques. Si les 
termes de la langue ont une importance réelle, 
si les mots tirent leur valeur do leur application, 
oh ! alors, je vous accorde c\u'analyse traduit 
alyebre, absolument comme le mot latin ambi­
tus signifie ambition, comme rrliyio signifie re­
ligion, comme haminrs hours/1 veut dire bâclas­
se îles honnêtes gens.

—Vous allez, dis-je vous faire une querelle 
avec la plupart des ulgéhristes de Paris.

—Je contest:; la puissance de tout raisonne­
ment 1 jui s’appuie sur un procédé spécial, autre 
que la logique abstraite. .Te conteste, surtout, 
le raisonnement déduit de l’étude des mathéma­
tiques !

Les mathématique* étant la science des for­
mes et des quantités, le raisonnement mathé­
matique n’est quo la simple logique, appliquée à 
la forme et à la qualité. Nous nous trompons 
surtout, en estimant que les vérités qu’on nom­
me purement algébriques sont des vérités abs­
traites ou générales. Cette erreur est tellement 
lourde que je m’étonne de la voir pratiquée par 
tout, le monde. Les axiomes mathématiques ne 
sont pas des axiomes d’une, vérité générale ; ce 
qui est vrai de forme ou de quantité, est sou­
vent faux relativement, à la morale par exem­
ple. Et, dans la morale, il est absolument faux 
que la somme des fractions soit égale au tout. 
En chimie, l’axiomo a encore tort. Dans l’ap­
préciation d’une force motrice, il a tort égale­
ment ; car deux moteurs ayant chacun une puis­
sance donnée, 11’ont pas, nécessairement quand 
ils sont associés, une puissance égale à la som­
me de leurs puissances prises séparément. Une 
quantité d’autres vérités mathématiques ne 
sont des vérités que dans les limites du rapport. 
Mais le mathématicien raisonne, toujours d'a­
près ses veritss jiuiss, comme si elles étaient gé­
nérales. Dans sa remarquable mythologie, Bry­
ant mentionne une source analogue d’erreurs, 
lorsqu’il dit que, bien que nous ne croyons pas 
.aux fables du paganisme, nous ne manquons 
pas d’en tirer des déductions quand même, com­
me si elles étaient de vivantes réalités. Bref, 
je n’ai jamais rencontré de pur mathématicien, 
en qui on pût se fier, en dehors de ses racines 
et de scs équations ; je li en ai pas connu un 
seul qui ne tint pas pour article de fui que 
as? + /ir est absolument égal à 0. Essayez de 
dire à l’un de ces messieurs qu’il ne nous paraît 
pas impossible que -.r~ x /’.s ne soit pas absolu­
ment égal a 0 ; et, lorsqu’il aura compris votre

hlaspl lème, sauvez-vous vite hors de sa portée, 
si vous 11e voulez pas être assommé !

Oui, si le ministre n’avait été qu’un mathé­
maticien, le préfet n’aurait pas été obligé de 
me souscrire ce billet. Le sachant mathémati­
cien et poète, j’avais pris mes mesures, en rai­
son de sa capacité, et des circonstances qu’il 
traversait, Je réfléchis qu’un pareil homme, à 
la fois homme de cour et intrigant audacieux, 
devait connaître à fond les procédés de la poli 
ce. Il avait dû prévoir les guet-apens et les per- 
[uisitions dans son hôtel. Ces absences noctur­
nes étaient autant de ruses pour faciliter les 
recherches de la police et lui persuader que la 
lettre n’était plus dans l’hôtel. Enfin, je m'ima­
ginai qu’il partageait mes idées sur les prati- 
|Ues routinière» de la police, en cas de perqui­

sition.
11 devait done dédaigner les cachettes vulgai­

res, sachant bien d’avance, que la cachette la 
plus profonde, la plus compliquée de son hôtel, 
n ée" irait pas aux sondes, aux vrilles et aux 
microscopes du Préfet. Enfin, il avait dû viser 
à la simpliciié. A ce propos, avez-vous jamais 
remarqué quels sont 1rs enseignes de magasins 
qui attirent le plus le regard ?

J’avouai n’avoir jamais songé à cela.

(A suivre)

S. G. LAV/OLETTE
MARCHAND DE
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TERRAIN A VENDRE

Un splendide terrain d’une vingtaine d’ar­
pents île superficie, pouvant servir à une très- 
agréable résidence d’été est à vendre.

Jrii moitié est en culture et l'autre moitié wst 
plantée d’arbres superbes parmi lesquels se trou- I 
vent 100 érables.

Ce terrain, à pioximité de la ville, situé sur 
les Ijords gracieux fie la rivière du Nord, doué 
d’un ombrage rafraîchissant serait un endroit j 
des plus charmants pour y construire une mai- ! 
son de campagne.

M. Léandre Gauthier qui en est le proprié­
taire est près à concéder ce terrain par inor- j 
cenu a des prix excessivement bas.

S’adresser à
M. Lean nui: G.utiiiku

St-.Jérôme P. Q.

S U COURSA I ,KS DANS TOPTES LES CITES ET DANS LES PRINCIPALES VILLES
DE LA PUISSANCE DU C ANADA

Fait toutes sortes de transactions «le Rauque.
Change Anglais et Américain acheté et vendu.

Depots icens et intérêts payés au taux courant. 
Lettres de crédit émises payables en Chine, an Japon et dans tous les pays du monde.

A. C. E. DELMEGE, GeraQt
Succursale de St .Jérôme.

Manufactured dy

M. LAPORTE, bouchjer
Tient toujours un magnifique choix des 
meilleures viandes qu’il soit possible île 
trouver.

SA GLACIERE
est. ce qu'il y a de mieux à St.-.hTôme et est 
comparable aux meilleures de Montréal 
ou y voit du dehors des viandes coupées 
art istoment offrir aux regards leur couleur 
vermeille.
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M. Narcisse Rélish*, de St-Jérôme, avant 
auheté le droit de mnimfneture pour le comté de 
i errehonm* de celte belle invention peut la pm- 
rurer aux acheteurs a d excellentes conditions.

BAIGNOIRE
heur ES

ECONOMIE !

r- x. aubrm
CONFISEUR

Rue St-Gkorgbs.................................ST-.I FROM K

J. T. BOIVIN

Orfevre-P or loger
.......... ST-.I K HOME

Voulez-vous vous procurer des
VETEMENTS EN MOUTON DE PERSE

à des prix excessivement bas?

Adressez-vous à Mme Thomas Désorntcaux 
« j u î, en dix minutes, vous enseignera à imiter à 
merveille la supei ls* fournil e du mouton de 
perse.

Mme T IL D E SO 11 M K A l'A\ 
Jilt>c J!icluinfj

St-Jérôme

A PEU DE FRAIS

On guérit à peu de frais, et sans changer 
son régime, toutes les affections des voies res­
piratoires en faisant usage du hai .mk üiu'mai., 
20c. partout.

11omîmes. ............... de •> h. fi 7 h. a. ni.
l'ut il s ( Jri Çims..........7 h. à 1 h. p. ni.
I limit's . . . .................... 1 11. à I h. p. m.
11ommes. .................... 1 h. à 8 h. p. in.
PRIX D A BON N EM KNT

r tût0 ; §1. 00 par famille ou 10e. pur

S’adresser au Dr Henri Prévost.

Maison a vendre ou a louer
pouvant servir de magasin ou d'hôtel et 
contenant 12 ehatnhrcs, située en face de 
la nouvelle manu facture de caoutchouc.

S adresser à
J. A. TI 1 EU ERU E

St-Jérôme

dMARCHANDo-------

St-Jovite, P. Q

Indes, et la complaisance des autorités anglai­
ses l’a ratifié.

tjon passe-port, ses états de service, tous ses 
papiers portent le menu; nom, et il n aura dû 
avoir aucune difficulté .> se marier.

—Et ce nom, tu le sais?
—Oui, monsieur le conseiller.
—Quel est-il ?
—la- fils Faucillon s'appelle u présent Nico­

las Rutin.
A ces derniers mots de Milon, la verrue du 

conseiller s’agita, et il fit même un brusque 
mouvement sur son siège.

( A suivre J

Commerciale
Nous exécutons rapidement et avec 

-f- le plus grand soin toutes sortes de 
travaux.

£3^ LIVRES, BROCHURES,

FA UT UM S, JOT.J RN A L X,

Eu même temps, Madame Faucillon reçut a 
titre de restitution anonyme un contrat de 
rente de trois mille francs.

Elle est morte l’année dernière, laissant sa 
fille mariée et heureuse, et elle n’a jamais su 
d’où lui était venu ce contrat de rente.

—Tout cela est parfaitement exact, dit froi­
dement M. Féraud. Après?

—Je me suis laisse dire, poursuivit Milon, 
que le bienfaiteur ne s'en était pas tenu là. 
En même temps qu’il assurait trois mille livres 
de rente à la fille et à la mère, il déposait dans 
une maison de banque de Marseille une somme 
de quarante nulle francs destinée au fils du 
malheureux capitaine Faucillon.

—Exact encore, flit M. Féraud.
—Mais ce fils n’est revenu en France une 

première fois qu’au limit de dix ans. Il a trou­
vé sa mère heureuse, sa sieur sur le point de 
se marier, et il est reparti pour les Indes sans 
que le bienfaiteur anonyme ait été instruit de 
son arrivée.

Pendant ce temps, les iutéièts des quarante 
mille francs se sont capitalisés, et le capital 
s’est trouvé plus que doublé.

—11 doit y avoir cent mille francs, aujour­
d’hui, dit M. Féraud.

—Alors, reprit Milon, connue vous êtes* le 
mandataire de ce bienfaiteur, monsieur le con­
seiller. . .

—Le mandataire seulement, ilit sèchement 
le vieux magistrat.

—Vous m’avez chargé de retrouver le tils du 
capitaine Faucillon.

—Oui. Et tu l’as retrouvé ?
—Au moins suis-je sur sa trace.
—Parle, je t’écoute.
Milon poursuivit :
—Cu jeune homme, qui est aujourd'hui âgé 

de trente ans environ, a mené une existence 
très-aventureuse : ii a été matelot, commer 
çnnt, soldat à la solde de la compagnie des In­
des, corsaire et peut-être bien un pirate.

—Ah !
—Cependant il a toujours envoyé régulière­

ment à sa mère île l’argent et des secours de 
toute nature.

Depuis dix-huit mois il est revenu ; sa mère 
était morte quand il arriva. Il alla voir sa 
sieur, et c’est par cette dernière que j’ai pu 
suivre sa piste.

—Il est donc encore reparti ?
—Pour les Tndes, non ; mais il a quitté 

Marseille, il est venu à Aix d’alxird, puis il pa­
rait qu’il est marié, il y a quinze jours, dans un 
village des environs, à Saint-Maximin.

—Et tu es allé à Saint-Maximin?
—Pas encore.
—Pouquoi ?
—Je vous attendais, monsieur. Ah’ il faut 

vous dire que ie fils Faucillon a change de 
nom depuis longtemps ; il n’a pas eu le coura­
ge, comme sa mère et sa sieur, de garder le 
nom du guillotiné ; il en a pris un autre aux

C’est une bonne nouvelle

Tout individu frappé par la maladie regarde 
instinctivement autour de lui pour trouver un 
soulagement. Ce soulagement tant désiré petit 
enfin être obtenu en faisant usage des fameux 
remèdes sauvages de J. E. P. Hucicol qui ne 
sont composés que de racines et qui guérissent 
infailliblement toutes les maladies quelles qu’el­
les soient. Il n'est pas nécessaire de se rendre û 
Québec pour se les procurer, car en écrivant à 
l'adresse ci-dessous, on reçoit tout ce qu’il faut 
pour se guérir. N hésitez donc plus, vous tous 
qui souffrez, mettez un terme à vos douleurs. 
Si vous iffnorez quo votre maladie soit guérissa­
ble, écrivez tout de même et vous receviez uni- 
réponse. Adressez bien à

J. E. P. KACICOT 
25, rue St-Joseph, St-Roch, 

Quebec

BLANCS DE TOUTES ESPACES,

Etc., Etc., Etc.

Notre matériel est entièrement neul. 

Nos prix sont des plus modérés.

Nous faisons appel à tous ceux qui veu­
lent de belles et bonnes impressions au 
meilleur marché possible.

./. K. PREVOST FILS,
Une St-Gtoryes,

St-JÉROME
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Miir.li prochain, lu I I, sera la grade fete 
de nu ,nuits, dit.- • fête du Calvaire » D’ordi­
naire, un très grand nom lire de perso,mes y 
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conseil du
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.'•paiement Isuidée île spectateur • empoignes, 
redescendit en une lieu 1 e et demie le lae <|li’il 
avait traversé en une li.uire et .piel.pi.-s minu­
tes à l'aller.

Tout le uiondu était, rav i du voyage et se 
promet tait de le rcprendie a la plus prochaine 
occasion. Nul doute que l'excursion de dimau 
elle pruehain, par la Sori-l* de < 'olonisatiou, 
fournira un large contiiigent d'exclusionnistcs 

' voudront explorer le silpcrlie lue I.ahelle,
' oiuluite du “Uni du N1 ,rd .

Ste Sophie
Ia' conseil de la niunicipalité 

l iiuauiuiit.: d'acheter c-nt pointes 
nour faire vacciner les enfants de 
Nous approuvons pleinement cette . 
conseil qui est conforme à celle du 
bureau de santé.

L'exposition qui doit avoir lieu ici le 10 
eoiiraut promet d’être hien Is-lle, car tous sont 
a l u-u vre.

—-M. Poulin avec un ami « chum " est aile 
en excursion à Ste-Lucie, faire la partie de pê­
che. Ils sont revenus chargés de beaux pois­
sons.

la franchise jusque-là : mais le mal qu’il 1 LA IÎANQU K Dl. PEUPLE—[,.
peut y avoir, e'est qu’un journaliste traite en 
ennemi et non en adversaire, sans respect ni 
charité, ni loyauté, les partis, h-s institutions, 

; les principes, les hommes qui ne lui plaisent

posants qui désireraient vendre la halai 
[leurs dépôts de la P.anque du Peuple pm-,-.,',
| s’adresser à J. K. Parent, notaire, Su),

pas. .le constate avec plaisir qui; sous ce rap- :
port !’- » Avenir du Nord ■ est n-fép.-éhenssihle.

(L des Laukentidi».
nK

Ste-Therese

qui
MIIIS l.i

Notre College.
l/i rfiitnV à notro rnllù^c «•omimwri.il a <*n 

lieu |»« jdfiniiT sopifinlm*. Nous avons ou l’m.* 
rasion visiter, <<• joui là, eutte inst il ut ion 
« loi 11 nous jivoiiM luIniiiV* lVxecssi v<* )>m|>ie! *• il 
I*- Ihui uiilro.

Lus riulioitH <jui «■.vivant, dans un collect* mii 
un cou vont, lus soins les plus minutieux, y mi! 
unu Jippanuuo prnpn*(-(«a <*l prev|U<* enieieuse. 
I/» dortoir élevé. piu f.iitnnrnt l»jen é«*liiiré 
«•t iuti’ ; mi*s lits, tous reeouvpi!h *1»* draps 
Lluncu «*uinnie lu n* ii»c, respirmt mu* "Xipiisi* 
projuvl*' I »*‘H *'iiLines, 1rs n'fcctoirr.s, l* s cal.i 
iirts ni > u t tfims d’ur.r maniiic int*ju oc!ial)lf 
Les rouis ‘•ont spai ifusfs ft possfil*uit diH*’* 
nuits j*Mi\ proptfs à distiaiiv ft oga\vr Ifs 
iliNfs. lut un mot l’aspi-ft, nous pourrions 
«lî.ta» plivsitpic, du ftdlr^o, indujiif <jn il \ a là 
une saittf »lif rrt nui *t nu rtal sariitam* j »« * i » 
ordin iir* » dans tn*s iii'st itut ions.

tenant- au fol* <1«* IV’duratioti, n**us riHiVous 
pou\*>ir dii « • 11 l«uit** 1 rand list* «|ih*(l»ui- notrf 
pays 1rs mi'ill'Mirs fours foinnnufiau\ dotin*:‘- 
par dus rdi^icMix sont dontnN pat les l*’ivivs dfv 
lv*olfH ( 'lits t ioftlU'S, If.s 1'r* t * s du rrlfliif Mon! 
St /.ou/v d«‘ M i mi t r**aI.

Il n'est donr pas ft**unant tpu» I * * uo»i»Im«
m *

I ri noimip' Ki* li<*r, eiuployû à la cous 
(notion df la manufa* t un* df raouUdiouc, a 
*•!«• vit ! une d’un aecidfnt «pii aurait pu lui 
«aiiHf» la porte do la vue. Il «Hait à verso r du 
ploml) fondu ipiand, par rnégarfic, (piolijues 
"outtos d’fati hp iiu**Ji*i*uit à Cf p _ rcjail
lit aussitôt nui la figure et dans les yeux du 
pauvre mallieutcux. * >n <lit cependant «pie sa 
vue nVn oMifirira pits. 11 est sous li*s soins du 
Dr U I/dxdlo.

I udi dernier, M. «TAssise «Je Villeinurt* 
épousait Mlle Agnès J’fpin dont le nom seul 
nous rappelle de si mélodieux souvenirs.

( mariage a été aussi grarieux «pie l’on 
pouvait Hyattefidn*. La bénédiction nuptiale | 

j a été- donné*’ par M. Lafortunc, curé.

Le fim ir *le Lofants de Marie a chanté du ; 
| rant la iitKssf, eus jolis eantupies dans lesipiels ; 
j a j«*‘ e luaiiér avait si .souvent fait enUunlre i 
; -it m tgnifiipie \a*ix.

I n ties grand nombre «le parents et d'a- 
niis ont assisté a co mariage. M. et Mme de 
\ illfinuie sont eu voyage de noces. C^u’ils 

'veuillent Lien r*<evi*ir nos souhaits it» 1h»u 
; heur.

Lundi dernier nous avons eu la visite de 
Mgr Ihucliési, archevêipie de ^lontréal et de 
Mgr Iztflèclm, évèipie de Trois-Rivières. Us 
sont anivés ici par le train df i).1, heures du 
mat iu.

A leur arrivée, au Séminaire, la fanfare joua 
un morceau. A dix heures, les deux évvipics se 
rendirent à TKglise pour la cérémonie des ton­
surés. Voici la liste «le ceux «pii ont été tonsu­
rés Xénon Théiien, Calais J)td>ois, .Jos. Si 
Jacques, du diocèse «h*. Montréal.

Après la cérémonie, il y eût présentât ion d'u­
ne. adresse par le curé aux deux évêques ; ceux- 
<i y répondit eut et nus.sit/>t après partirent pour 
visiter le couvent des sieurs de la Congrégation 
et l'hospice I hupeau.

Au retour Mgr Bruchési et Mgr Lallèchc 
prirent leur din«*r au Sé-minaire.

A -A heures eut lieu la réception de nos Sei­
gneurs, par les élèves du Séminaire. A ijuati

Programme du Jardin Labelle

— Dimanche, prochain s'il fuit hrnn, notre -

XPOSlTIOfl
A STE=SOPhIE

fanfare jouera leu morceaux suivants : 
Appollo
L’Arc .ie triouqihe 
Marquise Divetto 
Flcnr .les Bois 
Pompafiour (îavotte 
i .a Mascotte 
(îilette de Narhonno 
Echo fies Pyrénées 
City of Kf.ni.-

Vive la Canadienne

a 
l .<*s 

1 - (lu 
à rot-

Lu Société (l’Agriculture No. 1 du comté <1,- 
Terrebonne tiendra une exposition agricole 

lÎLKfiEit | Stfî-Sophic le seize septembre courant. I 
f^lK.il.Klt ' membrfis de la Société d’Agiieult-ure N 

Jt'i.Ks Klein ! com<é de Terrehonm- pourront concourir 
,r | te Exposition.

' h " K ; f-“'1 Cie du O. P. K. et celle du (îran.I
x | accorderont une réduction libérale sur le j„-, v

Aami.ts j <le transport du fret et des billets de paé....
Aui.iian î ' u train spécial laissera St-Jérôinc à ! 0.1 h. p,„lr 
Mullot

IUketî

FEGHEpGf«ES «ÏS- 

TOPIQÜES

SOMMAIRE de la 
HUE : Saint i'rancois de

LIVRAISON DF. SE ITEM 
Sales de la Pointe aux

heures ees deux évêques partirent |.our < )|<a. ■ I remhies, Pierre-tleorge Hoy ; Duhuvon ou Du 
La fanfare .lu Séminaire les s.-r.-na.la à leur <|é ' huron, lai.1,.- 11. A. \ erreau ; Klrazar Will
part. i iams, Benjamin Suite ; Les troubles de l’église

< >ii remarquait parmi les ét rangers : M Pnmlx 'bi Canada en I i-*, l’ahbé Etienne Marchand ; 
curé de St Lin : .M. (.ration, curé de Ste lies,

Ste-Sophie et ce dernier endroit- pour revenii \ 
St Jérôme vers cinq heures ou cinq heun-, .-t 
demie le même jour.

Prix du passage à Ste-Sophie, aller
Montcalm...........................................
St-Alexis et Ste-J u Heu ne...............
St-Jérôrne..............................................

Le C. P. R vendra des billets de 
pour aller à St-Jérôme, aller et 
jusqu'au lendemain, pour moitié prix de M -ut 
réai, Juliette, St-Liri, St-Eustache, Laêhu-.- 
Labelle et stations intermédiaires.

Par ordre,

t retour
Ô0 rts. 
■10 et s 
25 <-ts

passage
retour, Lms

LOUIS CORBEIL
i HOTEL DU MAltUIlÉ

Maison «les

M Michel St Uçorgf.s a \ *»ulu, lui aussi,
• •t ) »< xi r la ti(*i~.ièmi* fois, savourer les exquises 

j <lour.-tirs dr !,t him* <lc miel. Kn efiet-, mardi 
; dfrniiT, i! f|i*»usait en troisièmes noces, une 

\ ;< < i ii'iji imp de St♦* .Scholastique, Mme
l’tul .Lit*'. I,amour ïéa point d’âge,

I n • ; il pas vrai t N os rom plime lits e t nos vieux, 
i de ! I î * • « • • a M if Mme St < ieorges.

L . ic «!• s hymens est ouverte et d aucuns j 
i L •nt <pi * * ! 1 * nous menage d autres surprises. ;

Notre noir cachot, a eu un liète de saine ! 
•li • ic a lundi matin. Lu nommé Rien** Jlup- • 
! \ a é:» i réllé-chir sut l'ineon vénient, «h* torn > 
l»fi 1* v mains d’un constable lorsqu'on a

! pris un p lit l oup. l’our reenm rer sa liberté il j 
I lui » fallu payer un dollar.

Avisai».', fonsnimimtcurs «le liqueurs spiri
t liens* s

M. Loniugan, curé «le Ste -Brigitte «le Montréal ; 
M. I >ugas, curé de Ste-Anne ; M. Lahonté, cu­
ré* de St Janvier ; M. Cloutier, vicaire de Ste- 
Rose ; M. F. Lahonté, vicaire de St Janvier.

Les élèves du collège ont eu grand congé* en 
l'honneur de Mgr Bruchési.

— La fanfare de notre collège fait, des pro­
grès Nous sommes toujours heureux ch* lVn 
tendre.

— Nos écoliers semblent moins nombreux que 
les années précédentes.

1a* cure Morin, R. U. R.; Le comte de la ( bal is j -Maison îles mieux tenues et «les plu*
sonnière et la Nouvelle-France, R. (î. R. * Les j recommandable*» sous tous rapports,
mots sauvages employés au Canada, Benjamin i Rrès du Marché;, ST-JERO NI F
Suite ; Le fils du gouverneur (h; Frontenac, R — ------------------- —___

Rataci. \ n.

ST-LIN

j U. R. ; Les frères Kirk, J. C. Lungelier ; Les 
compagnons de Dollard des Ormeaux, l’abbé 

î Pierre Rousseau ; Eri Canada ou au Canada, 
! L. J. A. i*aj»ineau ; James Tanswell, I*’. J. Au- 
def, ; El messe du revenant, l’ahbé Vincent 
RI inguet : La mort du père Lagier, Charles A. 
Gauvreau ; Questions : etc., etc.

On peut se procurer gratuitement une livrai 
son specimen des /t*!ch**r<‘h*,s h/xO/myue.v, en s’a­
dressant au directeur de la revue, Pierre-Geor­
ges Roy, 9, rue Wolfe. Lévis.

Louis

BOUCHER..........

L-apor te

Viandes do premier choix telles que 
Iîcuuf, mouton, veau, porc frais c 
salé, etc.

ETAL NO. 10, MAUC11K ST-JEUOME

RIRE ET CHANTER
—On s’attend ^ 

temps la visite du 
Laurier. 11 va s’en b
démonstration ne sera pas aussi grande et pom- I Lxtiait du sommaire «lu 
pense que e* lle de nos grandes villes, mais elle | ^ ^ • Rieini«*r-Montré*al :
sera ccrlaineiiH'iit aussi cordiale. M. .1 eamiollr j ‘Strapontin :—IMonologue :

le recevoir dans tpi(*]que 
Près Honorable Sii \\ ilfrid 
dire qu’il scia bien reçu : la

•n sei a t -il gène, De Neuville

dernier .!//>•/,7,* *, 
Trop d'expositions, 
la* dimanche d’Eu

mt

des » l«Nfs soit i olltfidéi al île e**tt<' ailMre, 
t n* < ollège dont I» réputation eoimufiue 
répaïuin* dans l**s i ris irons.

la* jour de la rentrée pies de JOO é-< 
ont é*tv refus « t Cf nombre ne peut que 
ment<*i d’ici à quelques semaines.

Nous espérons que nous ne venons pas 
te année de jeunes bambins tinner dans nos 
mes et que les parents se feront un devoir de 
les faire instruire au lieu de les laisser garni 
lier dans la ville.

li«*rs
uug

et

Ali«lire r i s c t.

La < '«.tir Supérieur,; s'ouvrira à Sto-Scho j 
lastiquc vers h- 11 «II, courant.

5 a t il au momie quoique chose de plus 
redoutable qu'une n .-.vais,; langue? Niais ne 
1-- ernynus pa (.Ju’o . se tienne sur ses gardes. , 
L'ilelqu. , un . et quelques unes dont ou a tenté j 
de ternir la réputation sont bien décidés de se i 
taire tendre jtislieesi les cahiiuuiateurH eiaiti | 
nue,il leur u-uvrn. . .

-L 1 huior.ilile Wilfrid l’revost a pris un 
peu lie mieux sensible depuis qlleliptes jouis.
11 peut même sortir.

Le IN de et; mois il y aura de grandes 
e* ai t • e - à Ste Scholastique. On s’attend a avoir 

j au delà de vingt chevaux trotteurs. S’il fait 
I beau, nous croyons qu’un grand nombre de jé- 
- rômietis iront à ces courses.

Depuis doux jours, la chaleur est éera- 
saut.-, La cigale, silencieuse jusqu’à mainte 
liant, ne cesse dechnnter et de nous pnunett redo

,\1 Rodrigue Dese.hamhault, eomplahle au 
bureau de M. Horace Ethier est retourné à St 
Jérôme. C’est avec bonheur que nous avions 
salué son arrivée ; e’est avec regret que nous 
enregistrons son départ; sou court séjour ici 
restera longtemps dans la mémoire des nom­
breux amis qu’il s'est faits. Because he was a 
good fellow which no body can deny.

Chansons, avec musique : 
j C’est de l'amour, E. Malteau ; L’enfant ehan 
1 tait la Marseillaise, I,. Collin ;■—Actualité : An­
drée et le Kloii Ivke, A. Mlaga ;— Un grand 
nombre de gravures amusantes, mots pour rire, 
devinette, etc. Abonnement, 00 ct-s par an­
née : un numéro, .'î et s. Adresse; Le Mirli­
ton, Montréal.

M. José 
Henri au col

>h Cauthier M. 
égo commercial

a plan 
St .1er

son
Mlle.

fils

de

L'enquête dans l’nllaire d Arthur l'iset aeett 
sé- d'avoir vole un iiommmé Dufour, alors qu'il \ -:l eh al f u r. 
était si m s percepteur «les douanes, devait se : , , .
........... .. ce matin ,levant h- magistrat de j I- s planche!tes neuves portant le nom de
Maitiguv. L'avocat de l'i-.et est M Dupuis. !,,M '"V" l,osl'eK' A 'lMft,,d los numehoj sur

• , ' : le.*H maisons fn»eor<l«*r île Nt** » uiiegomle.
A pci-s la lecture de la plainte on (il l'appel j Notre concitoyen M Lambert, march,nul 

du plaignant Dufour qui fut introuvable et j de cette ville, nous arrive d'un voyage sur la 
dans la salie et dans la ville. M J. B. R. Pré; j rivière Mat.iiwin, dans les terres du St-,Maurice.

M Lambert est enchanté de son excursion dans 
cette partie éloigné du pays. H h trouvé hideux 
réserves de sauvages n'ayant pour tout revenu 
que le commerce des fourrures. On y chasse le 
vison, la martiv, la loutre, etc. T«e poisson aimn- 
do <hins ces régions, mais, fait singulier, dans 
ces immenses lues on ne peut y trouver une 
truite ; e est h* brochet qui pullule.

Comme souvenir de son voyage, M. Lambert

M
révost 
l'occasion < 

i- M agist rat

Magistrat de Martigny et .M. .Jean 
St Jérôme était ici mercredi dernier 

"une session du ternie de la Cour 
dans et- [mur le comté de l’As-

C11 A N St ) \ POUR

I,e dernier numéro <1 u 
une jolie ehunsim tÎ-. > 
-■//e.- une 
etr

u»•• - 7V,
.'.assenet

Guérison assurée
Avec l’onguent déjà célèbre : “La L'.;,,, 

Xonl le ri//'-, les nvrass-'s, les hrnlar- s, , ,
a puce, la démangeaison appelée gratelle 
sûrement et. rapidement guéris.

Cet onguent nièrveilio'ix se vend très 
.jurci.é.

S’adresser au proprii-tairc
M. J. Bkssettk, barbier.

Rue Ste Anne
St-Jérôme, 1

AVIS DE FAILLITE
DANS L'AFFAIRE DE

DENIS WH EL AN. Mont mil. 
Failli.

Lus soussi^iu’N voudront j>ar encan public .1 : 
No. fifi. Rue St-,la< «pies, M • >nl ié*al, Muili, le it 
Septembre 1SÎ)7, à 11 heures A. AL. les (îrnit- 

( 'ha )}«>u nour • (I,I(‘ F • nsolva bit* on le ( ’ura te lire\-u milite peuvent 
lise de Marnmntel ; f„ smiècc etc i'>voir dans les iimn.-nl.h-s suivants savoir: 

i» ... • ’ “ » ! h». I n lot «le tern* contenant a peu près « ; u. t -I mir passer ngivnl>lom«*nt les lon«^ i • • • • 1 1

-f/'H contient I

soniptioii. M. .losfj»h .Sylvestre avocat «le Stc- 
.1 uliehim* «*t M. August«‘ Lfinirc, «le cette ville 
s’y tn)uvaient aussi Une alHinuiee considéra­
ble de citoyens se sont rendus à la Com 
les entendre.

pour

. , jîues u*e-vingt-seize m*i*«.;sen superficie, connu connu,
soiree* <1 aueonine et d hiver, abonnez-vous à ce | l‘>t ihiiihth ein<| (5) an sixième «lu t'anton

! journal, «pii vous apporte tous les «piinze jours W«»lfe, av«*e bâtisses dessus const mit es.
huit pages "de musique nouvelle et choisie ! 2".' ^V,'1 '-"S A U‘!''" vomi.is_ sous numéros

1 • 1 1 * | uuat re (-1), «*m*j (•>)» six (0) sept ( «). huit (S), du
n Thème ran^ «lu «lit Canton «‘ • W’olfe.

:<«». Deux lot s «le t«*i re sitings près do La*

\«is(, soji a\o«af, s « • s t levv pour areuser «*«*r 
laines ptuNounes d'avoir «*iivotiveuu son client. 

L'atVaiiv est « n mispons.

Une Excursion au Lac St-Jean
Alin de permettre aux cultivateurs de \isi

1er la récolte splendide de cette année dans la jn emporté un chien élevé par les sauvages et np- 
région du Inc St-Jean, une gnmde excursion j pelé Tutcon<t<jnny. 
est organisée [iar la Boviété de Colonisation de I . .
Montréal pour le ls courant. C.tto exeursioi, I llldl est a St Jérôme .le
jusunet d’êtrx* la plus considérable qui se soit p|nlls. d11,1 dui s J,11,ls' ainsi que Melle Alarie 
enisire faite En outre, il y aura un grand

M Elie Moineau, aueieit instituteur de 
St Jérôme était ici jeudi dernier.

„ " Jacob liareelo a quitté notre ville [unir
. samedi, le ls courant. Ce sera -d’ci demeurer a Montréal. Il a obtenu une 

rasion de visiter cette splendide b'-'irc très lucrative cher M. d’Argcneourt.

nombre de colons qui doivent se rendre an b 
St Jean pour s'y établir ainsi que plusieurs 
delegués de.s centres canadiens des Etats Unis.

Le train d'excursion partira de (Québec 
S.-tO lus. n. ni 
lino 1 .cl le
région qui. d.qiuis <|U<>lquc temps surtout, -i été
le rendez vous d’un si grand nombre de non 
veaux colons de toutes les parties du Canada 
et lies Etats Cuis.

Nos félicitations.

Notre petite ville est actuellement animée 
d'une soif de prospérité et d'une activité assez 
vive pour lui faire faire un grand pas vers le 
progrès. Depuis plusieurs années le besoin d’un 
marché et d une salle publique se faisait sentir.

!<• ville y a enfin prêté une at teu- 
l’endant quelque mois il y eût

jours
_ otsie.

Alionnement, i?l.50 ; G mois, 75 ets. 
numéro, ets. Abonnement d'essai, trois 
mois, -■) ets. Adresse, l.c Iètss.- T,auMont­
réal,

_o ets. 
Can.

VISEZ A iCONoMIE

Notre conseil 
t if <ii sérieuse.

prenant du iiai'Mk ititUM.it.

Pourquoi payer de gros prix pour des médi­
caments, alors que vous pouvez à peu (le frais

, -,..... , - obtenir la guérison radicale du rhume le plus
ce sujet-, il.-s discussions, des difh-rends, doinau-1 opiniâtre en '
vaises humeurs ; s'il en eût été autrement notre 
ville aurait créée un précédent ex ce ' ' ;
mais aujourd'hui tout est rentré dans le calme, 
les esprits sont apaisés et rien n’empêche qu'u­
ne bâtisse devant servir de salle et de marché, 
soit maintenant en voie de construction.

programme soi

PUESCUIPTION FA Vi 1U1TE

Dimanche detuier, charmante soirée niusica 
le au Jardin Labelle.

Notre fanfare a exécuté * 
vaut.
City of Rome. Marche 
L Enchanteresse, ane- rture

La prescription vavorit-c pour le traitement ! Bellman, Marche 
du rbume, delà grippe, de la toux <-t de la Les cent Vierges, cal.se 
bronchite, tout le monde la commit aujourd'hui. La M ascotte, tant,liste 
('est le IIAI'MK KH VMM., le célèbre sjxvifiquo L> gran. 1 Casimir, taircrtnre 
fmngais, le remède souverain contre toutes les lz\ couianme du Chêne, onurture 
aflfeetioiis de hi gorged îles [Humions. ; l.« Tirailleur, pas reiioithle

Bake n
ZlKfiLF.lt 

Si i-i'i. 
Lscoq. 

Avunan 
I.KCOQ 

Bi.ûoeh 
Mullot

Cette améliorai ion doit en entraîner d’autres. 
Pour n’en mentionner qu'une 1’ •< 1 Lu iminii- des 
Lui rent ides <■ notre fanfare qui dort depuis 
quelque temps dans l'inditU'-retice se réveille ,-ui- 
jounl'hui : les membres de cette association 
[ihillmrmonique doivent préparer une séance 
dramatique et musicale pour inaugurer avec 
éclat la salle publique que l’on érige.

— Li récolte est peu avancée ici. Le foin est 
assez abondant, mais il n’est pas d une excel­
lente qualité comme Fan dernier. Les grains 
sont supcrL-s et nlioudnnts, excepté le sarrasin 
qui a souffert îles dernières gelées.

— < ût entend dire ici que M. Desh.ngsch.amps 
w Venin- propriétaire du moulin à scie et à fa­
rine seraient disposés à vendre leur pouvoir 
«l’eau à «h-s conditions faciles. Les conseillers 
de notre ville, d'un autre côté seraient des plus 
heureux d'aider, et encourager tout homme de 
progrès qui voudrait exploiter ce pouvoir d'eau 
en y établissant une manufacture considérable. 
1! y a réellement place pour une grande indus­
trie. 1.0 pouvoir d'eau est d’environ soixante- 
quinze à cent forces vapeur. Le site est com­
mode et avantageux par l’étendue du terrain et 
la manière heureuse dont il communique avec 
les environs.

" L’Avenir du Nord - est toujours ht avec 
intérêt par les alsmiles de notre endroit. Us 
constatent avec bonheur que le journal n'a pas 
souffert du changement de directeur. J'aime 
Francseur ; j’aime l’esprit franc «pii dit tout

qu’il pense : il n’y a rien de mal à pousser

PNEUMONIE ET PLEURESIE
Manchester, N. IL, 15 Jan., 1893, 

Hoy A Boire Drug Ce. Messieurs:—Je sous­
signé eei-t itiie que vot ro remède connu sous le 
nom île mknthoi. conîll kykitt\ est la plus ex­
cellente préparation que j'ai jamais rmpluvée 
contre les maladies suivantes : Bronchites. Ai­
gue. (’bionique, Astimiatique. Toux opiniâtre. 
Phthisie, Pneumonie, Pleurésie, etc. Ainsi 
e’est avec plaisir que je recommande à toutes 
les personnes qui suntfi 
sus mentionnées. Voti

u-e situés pii 
Cornu " et connus comme lots numéros quinze 
et seize (15 A 1(<), du thème Rang du dit Uantuu 
de Wolfe.

fo. Trois lots contenant fi peu ju-ès deux ecu' 
soixante et- neuf acres (2GÎ)), de terre eu supit- 
ücic désignés eonuiie lots numéros cinq (5), - x 
(U), sept (7), du Tièiuc Rang du même Canton,

5o. Deux lots de terre contenant à peu près 
rent acres chacun (100). étant les lots nmnén's 
dix-huit et dix-neuf (18 P 19). du 7ième Rang 
du même Canton

Go. Un lot de terre contenant à peu près cr u 
«•n* (1(H)), en surperficie connu connue lot nu­
méro vingt-trois (23), ail 7ièine lîang du inéiiic 
( anton.

7o. Deux lots de teri-e eontenant à peu pu ­
rent quatre-vingt-un (INI) acres eu superficie 
connus comme lots nmuéixis trois et qu.ifre 
d D, du 7iènie Rang du même Canton.

So. Un lot de terre contenant â peu près soi­
xante et trois (Gd) acres en superficie connu com­
me lot numéro neuf (11), du 7ième Rang du me­
nu* Canton.

!)<>. Quatre lots de terre contenant :v peu près 
trois cent neuf (309) acres en superficie eonriu- 
eomiiie lots iiuméros un (l). deux (21. trois dû.

inton.■eut des maladies ,-i-des- ‘(111 (')■ «lu Sième Rang du même Ua
re humble serviteur, 1 ‘,ul' a'1'1'’-’* m formations s aihvsser

E. N. Fugère, M. R. -^■ LAMAKUlih
No 21, rue Anton’.

/^delard i 'Pfud’Tiojnrnc

< '( )XFISK I Tli-PA T ISS 11: H

.............ST-J EKOME
VOULEZ-VOUS.............

«h* fiotut (rnfrau.r, '/*’.« tarif*# .«»/<•«•*/ 
(i'f.rrfl/ruts /ii*cu iftt, (/*'# ISonboust r/rji- 
cinur '{ ? Aclreftscx-vous imnukiiat-einont 
à

fIDELARD PRUD'HOMME
qui vient de s’établir comme confiseur- 
pâtissier au magasin de R. Mailhiut <t 
Oie.

Si VOUS DESIREZ

faire préparer et ornementer vos viande? 
patisserie?, etc., pour repns <ie Noci-s, 

* Banquets, Bals, etc.,
Allez encore chez

AD EL A R1 ) PR U D H OM M H 
• pii saura vous contenter

sous tous los rapports.. .

Curateur,
Bureau de Lmiarrhe C Benoit

No. lTilil, Rue Notre-Dame.
Montréal.

Marcotte Frère, Fîtes nt eu es.

XOUYEAU M A (i A SIX

L. J . A. LA M BERT
Marchand dis Nouak.\i;tks

GRAXD ASSOJiriMEXT DK. . .

Merceries, 7’uveds, Etoffes a. Rohes, Etat 
/es a Pantalons, Cachemires, Flanc]Jet­
tes, etc.

Assortiment très varié de

Chemises et Cravates, Chapeauee, Cas 
guettes,Chaussures, Claques, etc.

Une visite est spécialement sollicitée.

!.. ./. A. LA M11ERT
Bloc Vannier, Rue St-Cieorges. 

St-JEKOME

0173

4604


